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Qui est Couve de Murville? La grande presse ' 
amuse ses lecteurs en parlant de sa farnllle, de sa « car­ 
rière », de son « caractère ». Cela ne nous intèresse 
pas, parce que c'est sans importance (les avatars de 
Pompidou sont-ils dus à son « caractère » ?). Avant tout, 
Couve de Murville est une politique. Le quotidien de la 
finance, qui n'a pas de temps à perdre ni de lecteurs à 
mystifier, le définit d'un titre : Un bon gestionnaire. Et 
il précise : « gestionnaire des affaires publiques et de 
l'économie dans une tradition des plus orthodoxes, 
certes. Mais aussi gestionnaire du gaullisme » (« Les 
Echos », 18 juillet 68). Nous voilà avertis, qu'est-ce que 
la participation? C'est l'économie capitaliste gérée 
dans « une tradition des plus orthodoxes "· Qu'est-ce 
que le gaullisme aujourd'hui? C'est le plan de 18 mois 
qu'annonce Couve. 

En dix-huit mois, Couve doit rendre .à de Gaulle 
l'or que la fuite des capitaux a fait partir de la Banque 
de France ; cela s'appelle « sauver le Franc " ; mais 
qui l'a attaqué sinon ces bourgeois qui paradent avec 
des drapeaux tricolores tout en envoyant leur argent en 
Suisse - • leur ,. argent, c'est-à-dire les richesses de 
la nation. En dix-huit mois il doit continuer à fournir 
les crédits pour la force de frappe et la politique mili- · 
taire gaulliste. Le but n'est pas seulement d'éponger 
rapidernent les augmentations de salaires acquises en 
mai : Couve doit empêcher que « ça ,. ne recommence. 

Or, aucune des causes économiques du mouve­ 
ment revendicatif n'est supprimée, au contraire, les dix­ 
huit mois que promet Couve sont des mois d' « austé­ 
rité ,. (c'est-à-dire de vaches maigres pour les salariés). 
Les journaux financiers ne s'y trompent pas : « la prio­ 
rité est donnée au Franc et non pas à l'expansion éco­ 
nomique. Dans l'immédiat cela explique les nouveaux 
sacriftces demandés, tant aux contribuables aisés 
qu'aux sociétés et aux salariés. Cette politique est tout 
à la fois impopulaire, courageuse et risquée ». 

Passons sur le « courage », et sur les « sacrifices » 

que les grandes sociétés capitalistes ont toujours su 
faire supporter aux autres en réalisant elles-mêmes des 
bénéfices accrus. Ce qu'il faut retenir est que la poli­ 
tique Couve de Murville sera nécessairement impopu­ 
laire, et le même journal en tire les conséquences : 
·«. Nous estimons donc qu'à l'heure actuelle, il existe 'un 
risque rée·I de voir se préparer de nouvelles explosions 
sociales du qenre de celles de 1959, 1960 ou mai 1968. 
Ce_ risque porte un nom : c'est celui du chômage. Les 
demandes d'emploi non satisfaites ont atteint au trente 
juin dernier leur niveau le plus élevé depuis plus de 
v,ingt ans ». ( « L'Opinion économique et financière ", 
18 juillet 68). 

Voilà la grande promesse de Couve : le chômage. 
Bien entendu il ne l'annonce pas. Il prétend vouloir 
l'éviter. Si· on veut savoir la vérité, il suffit d'ana­ 
lyser les conséquences économiques de son « plan». 
La grande presse n'en parlera pas. Mais les journaux 
de la Bourse et de la Finance avertissent les capita­ 
Ilstes : peut-être l'inflation sera-t-elle évitée, mais cer­ 
tainement pas· 1e chômage : « contre le chômage qui 
constitue précisément le second péril, M. Couve de 
Murvrlle mise surtout sur la relance ultérieure des in­ 
v·e$tissemerits pour créer des emplois nouveaux. Mals 

est-ce bien là la vocation de l'investissement? Accroitre 
la productivité de "l'économie n'est pas le plein emploi. 
C'est même le contraire » ( « Les Echos », 18 juillet 68} 
Couve parle-t-il de réduire le chômage?, pas du tout 
répondent les experts de la bourgeoisie, c'est même le 
contraire. 

Quelles sont les armes de Couve pour « rétablir la 
confiance » des capitalistes, c'est-à-dire pour faire ad­ 
mettre le chômage à la classe ouvrière en lui interdi­ 
sant de riposter? Deux armes ·: la rnystlflcatlon et la _ 
répression. 

La farneuse .« participation » peut encore faire illu­ 
sion à certains, comme c'est un mot vide, il a pu faire 
rêver chaque petit bourgeois tout à son aise. Couve de · 
Murville, lui, ne rêve pas : « la direction des entreprises 
est le fait de ceux qui sont responsables et le profit est 
justifié dès lors que le risque existe et que la concur- 

. rence joue ». Bref, le. patron continue à diriger et à 
accumuler ses profits, et le travailleur ... travaille. La 
vaste entreprise de propagande au sujet de la « parti­ 
cipation » est spécialement destinée : 1) aux cadres, 
que le gouvernement veut absolument reprendre en 
main après qu'une fraction d'entre eux ait participé au 
mouvement de mai ; 2) aux travailleurs, qu'il s'agit de 
payer avec des mots. 

Les travailleurs et les étudiants ne seront pas cal­ 
més par des phrases creuses. Contre eux, le gouverne­ 
ment sort.sa seconde arme : la répression. La nomina­ 
tion de Couve est marquée par un accroissement de . 
l'activité policière, les arrestations se multiplient, elles 
visent d'abord les groupes étudiants et ouvriers ( • grou­ 
puscules ») mais à· travers eux, tout ce qui touche au 
mouvement de mai. Pour avoir lu • Action » à la ter­ 
rasse d'un café, un consommateur a vu son identité 
• vérifiée • pendant quatre heures dans un commissa- 1 

nat. L'erreur serait de croire que la police fait la chasse 
aux souvenirs. Ce n'est pas le passé mais l'avenir qui · 

1 inquiète le gouvernement; il veut tuer dans l'œuf toute · 
possibilité de contester sa politique. 

Le gouvernement sait que son « plan » de 18 mois 
le rendra de plus en plus impopulaire. Il sait qu'il ne 
peut promettre que la particlpatlon ... au chôrnaqe. Tou,te 
la presse économique de la bourqeotsle I' écrlt noir sur 
blanc. C'est pourquoi le gouvernement veut frapper 
avant que les travailleurs n'agissent. Mais on n'échappe 
pas aux conséquences d'une politique de classe et 
d'une économie d'exploitation intensifiée. Ce n'est 
qu'un début, le combat continue. 
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Q ·UELLES sont les réactions . des travailleurs après un 
mois de reprise ? 

Action a réuni quelques tra­ 
vailleurs des usines Renault à 
Billancourt; travailleurs émigrés 
et travailleurs français. Ils nous 
ont dit comment le travail a re­ 
pris, quelles sont les perspec­ 
tives de lutte et comment ils 
voient la lutte des étudiants 
maintenant. Nous avons· pensé 
que le meilleur moyen de rendre 
compte de la discussion serait 
de rassembler les faits, les opi­ 
nions sous la forme d'une lon­ 
gue suite de réflexions qui .. est 
en quelque sorte leur apprécia­ 
.tion commune. 

- Il n'est pas inutile avant 
de parler de l'après-grève, de 
rappeler comment le mouvement 
a pris fin chez Renault. Dès ·le 
lendemain des accords de Gre­ 
nelle, la C.G.T. qui influence à 
.Billancourt 80 % des travail- 

Les effectifs de la C.G.T. 
chez Renault à Bouloqne-Blllancourt 

1946 .......... 21 438 
1948 .......... 13638 
1,952 •••.•••••• 9375 
1953 .... : ..... 5296 
1954 ••••• ,; •.. 5925 
1955 .......... 5 770 
1956 .......... 4183 

De 1956 à 1968. oscillation enfre 
4 000 · et 5 00~ · 

1946 : 42 000 travailleurs. 
1968 : 33 QOO travailleurs 

N.D.L.R. - Ces chiffres ont été 
fournis lors d'un · congrés de la 
C.G.T. 

·Il n'est pas précisé s'il s'agit de 
cartes • placées • . oµ . de cartes 

· • payées -. Cependant, ètablis syr 
la même base, ces chiffres peuvent 
être utilement comparés. . ( 

leurs, a pesé dans le sens 'de la · 
reprise du travail. Ce jour-là, Sé­ 
·guy, dans toute la -première par­ 
tie de son discours. s'est éver­ 
tué à souligner· le caractère 'po­ 
sitif des accords. Ce n'est que 
. devant la froideur de l'assis­ 
·tance (pour ne pas dire plus}' 
;qu'il a dû déclarer : « Rien n'est 
signé '» (cé qui était faux d'ail­ 
fours !) et qu'if ne s'est pas op­ 
:posé à la poursuite .du mouvé­ 
ment. 

Mais entre les accords dé 
,Grenelle et le 17 juin, la C.G.T. 
n'a rien fait pour entretenir la 
combativité des travailleurs. 
Bien au contraire, les réunions 
organisées par les délégués 
étaient orientées sur la grille des 
.salalres ( « déterminez vous­ 
mêmes vos salaires » leur disait­ 
on) sans mettre en cause le sta­ 
tut de la Régie, ou bien sur les 
cadences de travail sur telle ou 
telle machine. 

Evidémment toute opposition 
à gauche. est fort mal venue et 
il se développe une violente 
campagne çonfre les « gauchis­ 
tes ». Beux illustrations mon­ 
trent l'irresponsabilité et les li­ 
mites de la ,campagne contre les 
ouvriers « gauchistes ». 

. Lors du meeting de reprise le 

La vérité sur Renault 
, 7 juin un délégué C.G.T. a vio­ 
lemment protesté contre la con­ 
signe de son syndicat. Il a été 
aussitôt entouré par Sylvain (1) 
et quelques autres qui l'ont 
frappé. Il fut convoqué trois. à 
quatre jours plus tard au local 
syndical pour « s'expliquer » sur 
son comportement. Il fut de 
nouveau « passé à tabac» (quel 
autre nom donné à cè genre de 
pratique ?) à un tel point que 
les syndicalistes C.F.D.T. dont 
le local est voisin intervinrent 
et évacuèrent le « gauchiste » 

en ambulance. Explication des 
responsables C.G.T. : « Le ca­ 
marade avait eu· une crise · de 
nerfs ». 

Au département 57 (modelage 
métal) un tract de la C.G.T. fut 
distribué accusant de « gauchis­ 
tes » ceux qui s'étaient pronon­ 
cés contre la reprise. A ce dé­ 
partement qui avait voté à la 
majorité contre la reprise urie 
lettre demandant des explica­ 
tions à la C.G.T. fut rédigée et 
siqnée par 60 travailleurs sur 
250., ce qui représente beaucoup 
plus que l'effectif de la section 
C.G.T. du 'département, · 

La · demande· d'explications 
était rédigée en termes assez 
vifs et on· employait le mot 
« trahison »: · · 

Quels sont les 'sentiments des 
travailleurs devant cette situa­ 
tion? 

C'est le mécontentement et 
la déception. Ils n'orit pas du 
tout l'impression d'avoir rem­ 
porté le succès qu'on ·1eur dit. 
-Aucun des 5 points· fondamen­ 
taux de la plateforme n'a été at­ 
·teint. La C.G.T. a finalement re­ 
noncé à poser comme préalable 

l'abrogation des orclonnances 
sur la Sécurité Sociale comme 
elle a fini par renoncer à la re-· 
vendication de l'échelle mobile. 
Pourtant sur ce point Séguy 
avait, pendant toute une journée 
déclaré qu'il ne serait pas ques­ 
tion de céder si l'échelle mobile 
n'était pas obtenue. 
Halbeher (2) ne cesse de répé­ 

ter que l'affaire est positive dans 
l'ensemble, que les satisfactions 
sont substantielles : salaire, ré­ 
duction d'horaires, élargissement 
des libertés syndicales. Effecti­ 
vement sur ce· dernier point les 
heures attribuées aux délégués 
sont passées de 25 à 50 et 

· maintenant . Halbeher peut par­ 
ticiper à des réunions à l'inté­ 
rieur de l'usine. Il déclare éga­ 
lement que la grève a fait échec 
à l'homme providentiel (Mendès­ 
France) qu'elle a permis de ren­ 
forcer les rangs de la classe 
ouvrière, qu'il y a bien quelques 
difficultés avec les gauchistes 
mais qu'elles se règleront par 
la discussion. 

S'il est difficile de persuader 
les travailleurs d'ici que leur ac­ 
tion a été couronnée de succès 
il ne faut pas se cacher que 
l'argumentation polltique déve­ 
loppée par le P.C.F. a rencontré 
plus d'échos après les élections. 
Ainsi' on entend dire · fréquem­ 
ment : .. On se serait mis le 
doigt dans i'œil si on s'était trop 
avancé pendant la grève. ,. 
« Ceux qui voulaient nous en­ 
voyer les mains nues contre les 
flics étaient des irresponsables. 
Il n'y a pas eu vacance du pou­ 
voir fin mai-début juin. » 

Dans cette période de reflux, 
il rie' faut pas s'étonner que les · 

organisations ouvrières ayant . 
refusé de montrer le chemin 
pour aller à la révolution, les 
travailleurs soient désorientés et 
se réfugient dans les explica­ 
tions commodes et simplistes . 
fournies. Il faut bien veiller à ce 
que l'intervention des ouvriers 
révolutionnaires se fasse à par­ 
tir de cette situation. 

La C.G.T. parle d'un renfor­ 
cement considérable de ses 
rangs. Qu'en est-il exacternent ? 

Il est difficile de le savoir 
exactement. Ici la C.G.T. fait 
bien état de 1 500 adhérents 
nouveaux pendant la grève. Mais 
le dernier « Bulletin du militant » 

indique qu'il y a 5 000 adhérents 
à la C.G.T. maintenant et nous 
savons qu'avant la grève il. y en 
avait 4 800 environ. C'est assez 
contradictoire. 

Quelles sont maintenant les 
perspectives de lutte ? 

La C.G.T. n'a pas l'intention 
de faire quoi que ce soit pour 
préparer le terrain. Après la re­ 
prise, pendant deux jours de 
suite il y a eu des débrayages 
au camionnage : ils ont été pas­ 
sés sous silence. Ces dé- ' 
brayages se faisaient pour la sa- . 
tisfaction des revendications 
particulières. · 

Il ne faut pas se masquer que 
la lutte en octobre sera difficile : 
on sort d'une défaite, l'unité· 
n'existe plus, la C.F.D.T. a mené 
la lutte contre la C.G.T. en: vue 
des élections professionnelles 
d'octobre, la C.G.T. est lancée 
dans sa lutte contre les gau­ 
chistes. Il y a dans cette situa­ 
tion toute une série d'arguments 
faciles pour retarder l'action. . 
(l)Responsable C.G.T. connu· chez 
Renault pour le caractère frappant de 

. son argumentation. 
(2) Secrétaire syndical de chez Re­ 

nault, il est permanent du· syndicat. 

Les votes pour et contre la reprise, déJ:!artement par département, chez Renal!lt 

Dépar, 
tements Pour 

54 
1 

155 
1 

68 
37 321 256 

18 144 38 
72 Artill. 119 54 

36 214 53 
61 421 149 
74 1 894 298 

19 102 14 

34 343 67 
60 961 178 

Dépar- 
Pour Contre 1 Observations 

tements 
--- 

49 287 54 
392 77 1 Prédominance O.S. 

38 333 llO 
38 306 ·57 ,1 Prédominance O.S. 
90 299 79 
12 1140' 263 l·lle Séguin. Grosses pr.es-· 

. ses. Prédominance O.S .. 
Sèvres 289 53 
Usine 0 458 85 

14 900 24,7 1 Prédominance O.S. 
55 477 194 Prédominance O.S. Proche 

du département 70 (place" 
Nationale) est un des dé- 
partements ayant corn- 
mencé la grève. 

1 
Mensuels! 5 016 1 843 1 Ont voté Cadres et lngé- 

nieurs, y compris dirèc- 
teurs et chefs de dépar- J 
tements (effectif 2 000) ' et la maitrise d'atelier 

1 
(chefs d'ateliers, contre· 
maitres, chefs d'équipe}, 
effectif 2 000. 

1 

Contre 1 · Observations 

Prédomin. professionnels. 
Prédomin. professionnels. 

TOTAL 

Pour Contre 

Lardy 
D.M.A • 

51 
57 
70 

133 
36 

232 
85. 
323 

7. 1 Piste d'essai. 
29 Il a existé un comité de 

grève ELU. 
72 1 Entretien. 
99 Prédomln, professionnels. 
201 Département ayant débuté 

la grève. Prédominance­ 
professionnels; 

26 
98 Prédomin. professionnels. 
40 
126 Forges. 
116 
121 Prédomin. professionnels. 
128 Entretien. Prédomin. profes-· 

sionnels. Avant la gi·ève, 
avait débrayé 24 h sans 
se préoccuper de la prl­ 
me (en mars). 

Prédominance profession­ 
nels dans li'le Seguin. 

lie Séguin. Montage R4. 
Prédominance O.S. 

Caoutchouc. Atelier insalu­ 
bre. Prédominance O.S. 12 954 

78% 
5 016 

·as% 

3 624 

53 
72. (AOC) 

32 
62 
58 
59 
77 

114 
193 · 

. 167 
515 
130 
285 
190 

Fonderies. Insalubre. Pré­ 
dominance O.S . 

MENSUELS 

OUVRIERS . 

1343 

3 



le mouvement de mai a bou­ 
leversé des opinions bien as­ 
sises sur la « stabilité " de la 
société française, sur I' • inté­ 
gration ,, de la classe ouvrière, 
sur la « dépolitisation ,. de la 
jeunesse. L'occasion de perdre 
quelques préjugés s'offre à ce­ 
lui qui s'informe honnêtement, à 
plus forte raison à un professeur 
d'université qui enseigne le 
droit, la sociologie politique tout 
en exprimant dans « Le Monde " 
ses opinions hebdomadaires. 

Tout le monde sait qu'une ré­ 
volution ne se fait pas du jour 
au lendemain, qu'elle se prépare 
à travers des luttes souvent lon­ 
gues, qu'on ne saurait fixer son 
heure et son lieu, qu'il n'appar­ 
tient à aucun « meneur ,. d'en 
décider, qu'elle constitue la ré­ 
ponse de l'action de masse face 
à une situation de crise. S'il 
s'agissait seulement de l'impos­ 
sibilité de fixer arbitrairement la 
révolution pour - mettons - le 
15 septembre, Maurice Duverger 
aurait facilement raison. Mais 
son projet est plus ambitieux, il 
prétend démontrer l'impossibi­ 
lité absolue de toute révolution 
réussie dans la France du XXe 
siècle, en conséquence de quoi 
les étudiants révolutionnaires ne 
sauraient être que « les four­ 
riers au fascisme "· 

D'une façon regrettable pour 
sa réputation intellectuelle le 
professeur raisonne faux : inco­ 
hérence de fond, incohérence 
de méthode, fouillis de pensées 
dont le dénominateur commun 

est la peur, sa copie ne vaut 
pas cher. 

LES DEUX CLASSES 
OUVRIERES 

DE MAURICE DUVERGER 

Argument central : " la masse 
des travailleurs n'est pas vrai­ 
ment disposée à la révolution "· 
Si Maurice Duverger n'avait 
qu'une intuition fondamentale, 
ce serait celle-là. Il n'a pas at­ 
tendu le mois de mai pour la 
cultiver, on ne peut pas être un 
• grand » bourgeois sociologue 
sans retourner cette pensée pro­ 
fonde dans tous les sens et en 
faire le premier et le dernier 
mot de la réfutation du marxis­ 
me. 

Malheureusement ce postulat 
a joué un très mauvais tour à 
Duverger; le mercredi 15 mai il 
prophétisait « la revanche ,, de 
Pompidou, et trouvait très subtil 
d'enfermer les étudiants occu­ 
pant la Sorbonne dans le « di­ 
lemme " des examens : ou bien 
ils passent leurs certificats et 
tout rentre dans l'ordre, ou bien 
ils continuent leur action et s'en­ 
lisent dans l'impuissance : « les 
apparences révolutionnaires - 
drapeaux rouges, vocabulaire de 
même couleur, déclaration fra­ 
cassantes, inquiètent ceux qui 
détestent aussi le désordre et 
le débraillé. Les ouvriers 
n'éprouvent pas de sympathie 
pour ces palabres· sans fin, pour 
ces discussions subtiles - qui 
les ont toujours éloignés des 

étudiants. Le courage de ceux­ 
ci sur les barricades les avait 
rapprochés des travailleurs : un 
mouvement inverse s'amorce, 
matgré·· les comités " étudiants­ 
travailleurs »· (1). Ce monument 
de lucidité intellectue!le et de 
é science " politique ne peut 
être apprécié justement que si 
l'on rappelle quelques dates : à 
l'heure même où le papier tom­ 
bait les. grèves commençaient; 
trois· jours après, le « Monde " 
clamait « tout a changé, tout a 
basculé ·" ; cinq jours plus tard 
seulement la ·plus grande grève 
du mouvement ouvrier français 
commençait. Duverger avait 
donné fa preuve de ses connais­ 
sances· sociologiques, il s'était 
mis à la place des ouvriers, 
simplement les ouvriers ne se 
sont pas mis à sa place. 

• La masse des travailleurs 
n'est pas vraiment disposée à 
la révolution. " Qui vous l'a dit? 
Votre connaissance de la classe 
ouvrière, celle dont vous avez 
donné une démonstration si bril­ 
lante le 15 mai ? Il n'y a dans 
l'erreur qu'une vertu possible, 
c'est la constance. Vous ne 
l'avez même pas. En deux mois, 
Maurice Duverger a présenté 
aux lecteurs du « Monde " deux 
classes ouvrières. La première 
est « intégrée " et ne veut pas 
de révolution (16 mai-12 juillet). 
La seconde apparaît plus rare­ 
ment, elle n'est pas • entrée " 
dans la " société de consomma­ 
tion " et si elle n'est pas révo­ 
lutionnaire, elle pourrait bien le 
devenir : • Cependant la diffé­ 
rence entre étudiants et travail­ 
leurs n'est pas si grande qu'elle 
paraît. Les revendications des 
.grévistes ne seraient pas si in­ 
transigeantes si les ouvriers 
n'avaient plus ou moins con­ 
science que la France vit une 
période exceptionnelle où bien 
des choses deviennent pos­ 
sibles. Ils ont été tant de fois 
floués qu'ils n'osent croire à la 
possibilité d'une révolution. Mais 
ils rêvent eux aussi de change­ 
ments plus profonds que les 
augmentations de salaires et le 
retour aux quarante heures, sur­ 
tout parmi les jeunes. L'ensem­ 
ble des mouvements de contes­ 
tation a des bases communes. " 
( « Le Monde ", 31 mai.) 

Deux idées de classe ouvrière 
se bousculent. dans cette sen­ 
tencieuse tête, nous préférons 
la seconde, tout en sachant que 
seule la pression des luttes ou­ 
vrières a permis qu'elle fran­ 
chisse les· barrages des préju­ 
gés bourgeois vite rétablis. 

UNE PENSEE DEBILE 

L'incohérence des méthodes 
d'explication redouble cel.le des 
idées. Duverger . utilise deux 
poids et deux mesures selon 
qu'il parle des travailleurs ou 
des étudiants. 

Les étudiants sont entrainés, 
malgré eux : « Beaucoup d'entre 
eux pensent plus aux cours et 
aux examens qu'à la politique, 
et souhaitent s'intégrer dans la 
société plutôt que la renverser. 

Mais ils sont entrainés par les 
plus dynamiques. "' Donc ièi il 
y a des meneurs, « quelques: ex­ 
trémistes traditionnels "• et une 
masse fourvoyée. 1 

Par contre les travailleurs, 
eux, ne sont pas menés (dans 
le sens contraire) par des direc­ 
tions politiques ou syndicales 
réformistes, l'hypothèse est re­ 
jetée a priori. L'absence de vo­ 
lonté révolutionnaire « dans la 
grande majorité des travailleurs 
en mai dernier, sauf chez les 
jeunes ", n'était pas la consé­ 
quence du réformisme de la C. 
G.T. et du Parti Communiste. 
Au contraire, le réformisme de 
la C.G.T. et du Parti Commu­ 
niste était le reflet de cette· ab­ 
sence, qui tient elle-même à la 
nature des sociétés indus­ 
trielles " (au passage on se sou­ 
viendra que un mois auparavant 
1 es travailleurs slrnple.nent 
« n'osent plus croire à la révo­ 
lution ,. - la faut'? à qui ? - 
et « ne sont pas encore entrés "' 
dans la société de consomma­ 
tion. Que de chemin parcouru 
en un mois !). 

Les organisations des travail­ 
leurs « reflètent » fidèlement la 
volonté des travailleurs. Les or­ 
ganisations étudiantes « mè­ 
nent », • entraînent » diaboli­ 
quement les masses d'étudiants 
sages. Faut-il qu'un sociologue 
des « institutions politiques ,, ait 
abandonné tout esprit critique 
pour servir dans un même article 
deux théories parfaitement con­ 
tradictoires entre elles et aussi 
plates l'une que l'autre. Un jour, 
il faudra raconter aux camarades 
- ouvriers et scientifiques - 
qui ne sortent pas des facultés 
de lettres ou de droit comment 
bon nombre de professeurs ont 
réfuté le marxisme : ils l'avaient 
réduit à son expression la plus 
primaire « mécaniste», la « théo­ 
rie du reflet " qul date en fait 
du XVll0 'siècle. Et voilà que 
M. Duverger - qui ne s'est pas 
privé de la réfuter comme Don 
Quichotte réfutait les moulins à 
vent - la sort pré-cuite de ses 
dossiers : les organisations 
n'organisent pas, elles « reflè­ 
tent " simplement, innocemment 
la volonté des masses. 

Ce « théoricien ,. de la poli­ 
tique aurait pu s'épargner égale­ 
ment de recourir à la thèse po­ 
licière des « meneurs », il lui 
suffisait de lire ce qu'écrivait, 
dans le même journal, son con­ 
frère Jacques Fauvet (2). 

Est-ce trop demander à un 
docteur ès sciences politiques 
d'exiger qu'il aille chercher des 
idées ailleurs que dans les pou­ 
belles des sous-préfectures, 
qu'il comprenne qu'une organi­ 
sation n'est pas composée de 
reflets ou de meneurs. Unè or­ 
ganisation organise les masses 
mal ou bien. Mal lorsqu'elle se 
trouve en arrière des masses, 
comme lorsque, la direction ré- 
(1) • Le Monde •, daté do 16 mal. 
(2) • Que le pouvoir nous épar9,ne à cet 

égard les lieux communs sur les agitateurs 
et la grève politique. Le monde est toujours 
mené par des avant-gardes, des minorités, 
agissantes ou non... • • Le Monde •, 19-20 
mal 1968. 

(Suite page 1_5.) 
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Pra,2ue 
MOSCO'U 

. . . 

. Paris 
( et ·Rio, en dessins) 

Dans l'espace et dans le temps, trois révoltes étudiantes ont ébranlé des régimes qui paraissaient iné­ 
branlables. Paris, Moscou, Prague : dans les trois cas, le mouvement né dans les Universités s'est étendu à 
l'ensemble du pays. Les résultats ont été différents. Leur comparaison est instructive. Avec ce deuxième dos­ 
sier « Action » invite chacun à tirer les enseignements de mai. 

Par ailleurs, nous publions des dessins venus de Rio dont ceux de Siné sur la C.I.A., le service secret 
de l'impérialisme américain. 

.... 

V OICI une dizaine de jours, le 
P.C.F. a réuni son Comité 
central. Venant aprés la 

crise révolutionnaire de mai-juin, 
il s'agissait pour le P.C.F. de tirer 
les leçons d'une bataille qui, 
commencée chez les étudiants, 
poursuivie par 10 millions de 
grévistes, s'est achevée provi­ 
soirement sur un fiasco élec­ 
toral. Une fois de plus les tra­ 
vaux de ce Comité central se 
sont déroulés à huis clos. La 
résolution adoptée à la fin de 
la session et surtout le rapport 
introductif de Rochet permettent 
cependant de se faire une idée 
de l'interprétation que donne des 
événements le P.C.F. 
UNE DROLE DE MANIERE 

D'ECRIRE L'HISTOIRE 
En fait le rapport de Rochet 

est très long (trois pages de 
« l'Humanité ,. ) parce qu'une lon­ 
gue partie est consacrée à un 
historique du mouvement - ou 
plus exactement à l'interpréta­ 
tion, qu'après coup, le P.C.F. 
donne des événements. 

Comme entre cette interpré­ 
tation et la réalité l'écart est 
assez grand, c'est un travail la­ 
borieux. On avait déjà eu une 
idée de la difficulté de cet exer­ 
cice en lisant l'éditorial de 
« l'Humanité ,. au lendemain du 
premier 'tour des élections. An­ 
drieu n'était-il pas allé jusqu'à 
dire que les barricades de la 
rue Gay-Lussac, c'est-à-dire cel- 
rlés qui contribuèrent directement 
au déclenchement des grèves, 
avaient été édifiées avec la 
complicité du pouvoir: Un mois 
après cette énormité on attend 

comité central 
dU P.C.F.: raite 

eaucne. du systeme 
toujours la moindre preuve qui 
puisse étayer cette affirmation. 
Cette fois-ci, la remise en pers­ 
pective des événements est gé­ 
néralisée. 

C'est ainsi que parlant du rôle 
des barricades W.-Rochet af­ 
firme sans sourciller : « On a 
abouti ainsi aux spectaculaires 
barricades de voitures auxquel­ 
les on mettait le feu. Ces nuits 
de désordre sans résultats pour 
le mouvement étudiant ne pou­ 
vaient causer aucune inquiétude 
au régime gaulliste ... Le secré­ 
taire général du P.C.F. pourrait­ 
il, par exemple, nous expliquer 
comment ont été libérés nos ca­ 
marades qui avaient été empri­ 
sonnés avant le 10 mai ? En fait 
ce mépris de la vérité n'est pas 
fortuit : il s'agit pour le P.C.F. 
de demontrer que tout ce qui 
n'a pas été contrôlé par lui était 
manipulé par le pouvoir ou pour 
le moins nuisible. C'est ainsi 
que le rapport reste très discret 
sur le déclenchement des grè­ 
ves qui sont le témoignage le 
plus éloquent de la conjonction 
du mouvement o.uvrier et du 
mouvement étudiant. 

ETUDIANTS? 
CONNAIS PAS 

Tout de même cette entre­ 
prise de révision de l'histoire 
immédiate a ses limites, parce 
qu'il y a des choses dont il faut 
bien parler, et notamment des 
étudiants. 
Un secteur où le P.C.F. n'a 

jamais eu beaucoup de succès. 
Cela n'empêche pas W. Rochet 
de pourfendre les groupuscules 
qui « comptent un nombre res­ 
treint d'adhérents .. , ce qui est 
méchant pour l'U.E.C., l'organi­ 
sation étudiante du P.C.F., qui 
c o m pt e notoirement moins 
d'adhérents que certains des 
« groupuscules ,. · avant leur in­ 
terdiction. Cette attaque contre 
les groupuscules n'est évidem­ 
ment pas nouvelle, elle est avi­ 
vée par l'échec électoral qu'a 
subi le P.C.F. Pour justifier son 
attaque le P.C.F., puisqu'il ne 
peut opposer aux groupuscules 
une organisation digne de ce 
nom, tente d'opposer l'avant­ 
garde politique du milieu étu­ 
diant à la masse des étudiants, 
qui n'aurait que des revendica­ 
tions corporatistes. G'.est pour­ 
quoi, pour justifier l'attitude du 

P.C.F. à l'égard des étudiants, 
W. Rochet invoque ... le plan Lan­ 
gevin-Wallon qui date de 1947. 
Il se garde bien d'indiquer que 
la critique du stalinisme, le sou­ 
tien des luttes des peuples co­ 
loniaux {notamment algérien), le 
soutien au peuple vietnamien 
sont autant de questions qui ont 
contribué, d'une manière ou 
d'une autre, à accroître la rup­ 
ture entre le P.C.F. et les étu­ 
diants. L'existence des groupus­ 
cules n'est pas comme il est 
dit normale, compte tenu de « la 
propension de la petite bour­ 
geoisie, spécialement de la pe­ 
tite bourgeoisie intellectuelle, à 
la phrase et à la pose ultra­ 
révolutionnaires, anarchisantes 
et peusdo-romantiques » ; au 
contraire l'existence des grou­ 
puscules est normale dans la 
mesure où elle reflète les divi­ 
sions de ce que, faute d'un 
autre terme, il faut continuer 
d'appeler le mouvement ouvrier 
international. Aucun des grou­ 
puscules n'a, quant à l'esprit 
petit bourgeois, de leçon à rece- 
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f P.tF. (suife) 
· voir de la direction d'un parti 
qui osa pour piper les voix des 
« cadres » défendre la nécessité 
des résidences secondaires. 
Passons sur le grotesque qu'il 
y a à .considérer comme petits 
bourgeois tous les marxistes qui 
n'ont pas approuvé l'orientation 
prosoviétique du mouvement ou­ 
vrier : Ho Chi Minh, Mao, Cas­ 
tro." Guevara sont des petits 
bourqeois 7· · 

En prétendant, contre toute 
I'expérlence que nous venons 
de vivre, réë:luire le mouvement 
étudiant à une dimension corpo­ 
ratiste, le P.C.F. offre implicite­ 
ment aux gaullistes une alliance 
qu'il a 'déjà noué plus· d'une fois 
au sein de l'U.N.E.f. : celle de 
l'U.E.C. et des éléments les plus 
à droite du milieu étudiant. · 

DES OUVRIERS 
GARDIENS D'USINE 

La manière dont est considéré 
le mouvement de grève est-elle 
aussi révélatrice d'un refus de 
prendre en considération des 
actions de masse de caractère 
révolutionnaire comme moyen 
politique indispensable pour la. 
satisfaction des aspirations des 
travailleurs. 

Le rapport indique bien que 
les causes profondes de la grève 
existaient depuis longtemps. 
C'est évident puisque jusqu'à 
nouvel ordre nous sommes dans 
un régime capitaliste. Ce. qui est 
moins évident c'est d'expliquer 
pourquoi les qrèves se sont dé­ 
clenchées le 13 mai et surtout 
pourquoi elles ont immédiate­ 
ment revêtu le caractère de 
grève avec occupation d'usine. 
Alors que G. Séguy, à la sortie 
des négociations de Grenelle, 
déclarait que la C.G.T. n'avait 
pas donné de mot 'd'ordre de 

. grève ·généràle, W. Hochet n'a 
pas un mot pour expliquer ce 
débordement dès partis et des 
directions . syndièales par l'àcï 
tion ouvrière. Mieux, il ·minimise 
l'importance · des occupations 

· d'usines. Dans ·se rapport fleuvé 
où on n'hésite pas à · évoquer 
Fincendie du · Reichstag pour 
mettre en garde contre· les 
"gauchistes», les occupations 
d'usines 'ont droit à sept l(gnes 
qui vantent « le soin qu'ils ·c1es 
ouvriers) ont apporté à veiller 
sur les machines et à éviter 
toute dégradation, · comme· ·à· 
écarter parfois les conseilleurs 
·vèrius du dehors qui n'auraient 
pas 'été les payeurs, tout' cela 
a été- pour le· succès un atout 
putssant. Les ouvriers· ont OC" 
cupé 'les usinés mais ils les ont 
aussi protégées, la presse ad-· 
'verse l'a elle-même reconnu ». 

En d'autres termes, en sept li'­ 
gnes, W. Rochet rabaisse le rôle 
des ouvriers .grévistes à celui 
de gardien d'usine et se félicite 
de ce qu'il n'y ait eu que relati­ 
vement peu de contacts entre 
travailleurs et étudiants. Pas­ 
sons sur le "recours à l'adver­ 
satre pour Justifier son attitude 
politique. Les patrons ont en 

le cadre de là légalité· ou la 
grèvè insurrectionnelle. 

Où Waldeck Hochet a-t-il en- 
tendu un appel à l'insurrection? 
Dans la situation de mai le 
mouvement de grève était suffi­ 
samment fort pour que, par 
contre, soit proposée, en diffé­ 
rents endroits, l'organisation de 
la production au profit des gré-. 
vistes. En réalité le choix n'a 
jamais été entre l'insurrection et 
la légalité. Dès le départ, le 
mouvement de grève était « illé­ 
gal » puisque les préavis de. cinq 
jours n'ont pas été. respectés. 
« Illégales " les occupations de 
faculté. ;. Illégaux" les collages 
d'affiches sur les panneaux ré­ 
servés à la publicité. « Illégales » 

les manifestations pour lesquel­ 
les l'avis de 1!=! préfecture n'a 
pas été demandé. Le choix 
n'était pas entre la guerre civile 

Les résultats des élections et la légalité. La guerre civile t rti . ité I'. d dl 1 d 1 · · t d Il 1. . no re pa , a evi e epreuve e syn tca es ans es entreprises c es , quan e e a ieu, toujours f · h ·t it 1 .. 
d 1 · Il · · · · 1 · ti · 1 dé 1 h orce que sou a, at e pouvoir e a meta urg,e parisrenne, qui a reac ron qui a ec enc e, d G 11 , t · 1 · 1 . ' · · I · d . e au e s es reso u a exp 01- se sont traduites par un tasse- apres a onse u pouvoir par t· 1· it t· d' t . . I · I · . ( . er a s, ua ,on une au re ma- ment des voix de la C.G.T., ,n- es . revo utiotmeires vorr "Ac- . . t 1 30 . 
di 1 • 1 d I C G T t· d 1 · d . . ) ruere en annonçan , e rnar, iquent que e ro e e a . ion ,, e a semaine errnere . 1 di 1 t· d l'A blé . . · · . a ,sso u 10n e ssem ee 
~ans la greve est re.m,s en. cause <?e ,gui. était en question en nationale et en fixant précipi- 

. ~ la base. Pour defendre cettE; ma, c était de savoir comment temtnent /es 'élections aux 23 et 
1,g~e, W. _Ro~het . n:a trouve l_e mouv~m_ent · général pouvait 30 juin ,. (c'est nous qui souli­ 
qu une e~plicat,on tirèe par les e!re porte_ plus_ avant. _le P .. C.~. ·gnons),. Alors qu'à partir de la 
cheveux . · na fourni aucune reponse ~ rnl-mai le P.C.F. n'a cessé de 
'" En -effet, le calcul du pouvoir ~ette_ question,. sa~f c~.lle · ~e~ réclamer des· électicns ( comme 

était simple : face à une crise élections, et c est la qu Il a ete. le rappelait « l'Humanité Dirnan-. 
qu'il a lui-même provoquée par battu. ; che.» le jour du. premier tour),; 
sa politique antis'ooiale et anti- :: . voilà qu'il crie maintenant au. 
démocratique, il à. escompté uti- 1 • voleur. Au fieu· de reconnaitre 
liser cette crise pour porter· un honhêternent que le recours à 
cou.p décisif . èt durable · à la l'électoralisme. a été un coup 

· classe ouvrière, à· notre parti, fatal ·. porté au mouvement, une· 
à tout le mouvement dérnocra- erreur. Cela la. direction du 
tique. " Curieux raisonnement P.C;F. refuse .de l'admettre car., 
que celui où :on ne· fait entrer -commè tout 'appareil bureaucra-. 
en ligne de compte que les ·tique qui se respeéte, elle refuse· 1 .. , 
initiatives du pouvoir et jamais· ~· , ·de- ;se remettre -en cause. ce: .. , 
celles des travailleurs.· On rie · · qu'on- propose comme expllca-. , 
fait' pas mieux'. dans le mépris ! · · · tion- c'est ,que le vote. des tra-. 
Si on comprend bien W. Rochet · · t vailleurs, le 23 et .le ·30 juin, « a:: 
la· meilleure preuve 'que le P.C.F. -' -'··· ,., .. rNEP c1A· - , ... ,. : -beaucoup plws été unecondarn-: 

· a eu raison dé ne· pas en faire '· , · · . , · · ..... - ·nation · des . barricades et. des , 
plus· c'est que le qaulilsrne-rnène · OU lÊ P.C.F: ·SE DONNE . · émeutes -qu'un acte de confiance' 
une politique ·antisociale. Il ne · uN·E ;'t.:EÇO'N . · .. dans · le qaullisme "· Comment: 
faut · pourtant pas être très · , ·. · peut-on se .. contenter de ce, 
expert pour comprendre que le · La justi.fication de cette atti- pseudo - raisonnement qui em-, 
patronat et le gouvernement se ·tude c'est que « entre le 25 et· ploie lè vocabulaire du « Figaro " 
seraient bien. passés d'un mois le 30 mai, nous avons assisté et de la réaction de tout temps' 
d'arrêt de la produ'ction. à une véritable campagne d'in- (pour les Versaillais aussi la, 

LA LEGALITE WALDECK toxic~tion desti~ée à f~ir~ croir~ ~6mmune était, à son début~ une; 
· , que I Etat gaulliste s était prati- emeute) alors que ces mernes 

AUSSI· S EN E~F FOUTU. quement liquéfié, qu'il· n'y avait barricades ont permis le déclen-' 
Pour mieux faire avaler ce qu'à se baisser pour en prendre chernent des grèves? Conduit. 

raisonnement . Rochet prétend la succession "· Passons sur le sur le terrain électoral par. un: 1 , 

que le choix à faire en mai était· fait qu'encore une fois. Rochet parti incapable de réagir, même: 
entre une action dé grève dans raisonne comme si· le pouvoir entre le premier et le second: 

effet· reconnu le « rôle positif » 
de la C.G.T. dans cette affaire. 

Cela veut simplement dire que 
le patronat a suffisamment d'in­ 
telligence pour comprendre que 
dans la mesure où la bureau­ 
cratie syndicale s'opposait à ce 
que les usines ou même sim­ 
plement leurs abords deviennent 
des lieux de rencontre, on avait 
la garantie que- le mouvement 
d.e grève, quelle que soit sa 
durée, ne dépasserait pas un 
certain· cadre politique. L'atti­ 
tude du P.C.F. et de la C.G.T., 
que justifie· le rapport au Co-' 
mité central, est très semblable 
à celle des grandes unions syn­ 
dicales américaines, qui mènent 
des grèves longues mais qui 
n'ont jamais, un tant soit peu, 
remis en cause le système. 

PROVIDiN CIÀ 

seul avait ·eu l'initiative. Passons; 
car dans sa volonté d'autojus­ 
tification ·-Rochet finit par se 
donner à lui-même une leçon : . 
comment se fait-il, en effet, que 
c'est précisément le jour où de 
Gaulle quittait l'Elysée que la 
C.G.T. rassemblait pour une fois.. 
des centaines de milliers detna-. 
vailleurs non plus pour crler' 
« Charlot des sous ! ", mais 
• gouvernement populaire 1 ,. ? . 
Gomment se fait-il que si le recul 
du pouvoir était purement tac- . 
tiquè le P.C.F. ·et la C.G.T. ne 
l'àient pas dénoncé devant les. 
masses ? En réallté il ·s:agit 
d'une interprétation a posteriori: 
Quand les .. batailles .. son]. . p~-. 
dues on trouve toujours des. 9$-: 
néraux, et des secrétaires qéné­ 
raux, pour expliquer qu'il ne 
pouvait pas en être autrement. 

1 

! 
1 

1 

1 

1 

ï 
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LE MEPRIS 
DES TRAVAILLEURS 

LES ELECTIONS 
C'est au même genre de plai­ 

santerie que se livre Rochet pour. 
nous parler des élections. Ne 
dit-il pas : « Mais parce que 
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naire qui vient d'avoir lieu. Une 
expérience qu'l] n'a ni impulsée, 
ni dirigée, ni développée. Il a es­ 
sayé de tirer les marrons du feu · 
pour un peu mieux jouer le rôle 
d'un parti de gouvernement dans 
un système· qu'il refuse de re­ 
mettre en question. li a sous- 
estimé la chaleur du foyer. il· 
s'est brûlé les doigts et naturel- .-Avf::.C 'la « question.tchécoslo- rientation), la Tchécoslovaquie 
le ment il accuse.le foyer au lieu vaque »., _ le processus de dé- est la· seule démocratie popu- 
de s'en prendre à lui-même. composition. du. système stali- laîre où le socialisme s'est ac- 

L 
. ·. f'j';:,, t . t nien est en. train d'entrer dans compaqné de conquêtes socia- e vieux re exe sec aire es · · · .- . . . 

f .. d .. ,1 _ - 1 tté d une nouvelle phase. Depuis la les reelles : ecrasement de la une 01s e p ws .exp 01 e :· quan d S 1. · · 1· · · hié h .. · · : . t d b. dé f it ', mort e . ta me, cette evo ution ierarc re des salaires, promo- on v1en e su 1r une e a, e · bl d · · · d · . t: · · d ·· 
f ·t . 

1., 
·f· ·f· r . t a connu ien es vicissitu es; ion massive es cadres ou- on a, appe a a oie onres- 11 , êt êté D · dé .-., .. d I' 

1 C . ·t. · e e na pas pu e re arre ee. e vners, emocratlsation e en- 
serre es rangs. e qui a e e I h t d 8 · · · 1 h ·t· d · · ·, · · d 1 · · ··• · 
b tt , .. 1 1. d' t ti a e u e e erra a a c u e e seiqnement, gratuite e a me- 
a u ces,.,. a ,g.ne acc.ep a -,on M t , t t 1·, · d. · · · · bllit · d . I' .. : 1 • 

d 1 
. ·t· lt 1. t · d , 't·ovo ny, .c.es ,. ouf. un sys e.me , ecme, sta 11 e e ernp 01~ e a sacre e cap1 a l S e mo er· d . d · · · · L'' · · · :- ·. , · , . · . · · . · · · 1 A ,. d' 1 . ri use- · e pensee et e go_uverne,men~ . , expansion a .èté .rapide : sur _I~ 

ne .. u ieu.: anayser se.~ .. qui s'effondre à travers des cri- base 100 en 1948, le revenu 

d
~entd cef ~l:11 se pas~e! test-a- ses sucèessives, parfois des naii'onal se trouve à l'indice 272 
!re . e a~re, c~mme_ ou e org~- drames. Douze ans après Bu- en 1962. 

nlsatton révolutionnaire, un enn- d 1 ,. A , · , 
h . t th. . 1 p C F apest, e spectre de I mterven- vec I Allemagne de I Est, la 

c 1ssemen eonque e . . . 1- · ·t· · it s· T h • 1 • 1 d · it fé b .1 t 
1 
' • 10n sevre rque reapparai . 1 c ecos ovaquie sera a érno- agi e e n emen que ques epou- 11 , 1. 

1 • • • • 

t .1 rti d . d s e e n a pas reu, ce ne sera pas cratie populaire ou les efforts 
van a: s so rs u magasin e 1 • d 1•· t 11· · li d I d · 1· · · 1 ' . t tl t discours e signe e m e 1gence po 1- e a esta irusatron seront es 
accessoires e ien un I t· d l'U R s s · d 1 1 L · · d B · · d d 

1.b rt · la 1que e . . . ., mais e sa p us ents. e reg,me e er- 
qui pren es , e es avec f ihl A · d'h · 1 bli 1· E t · · - •·1 · lité C , t d la the· 0_ a, esse. ujour ur, es in- m- s se maintient parce qu , 
rea, e. e n es pas e d · · ·t· t t t f ibl · I' · ! - , t d d e de la doc- es sevre rques se concen ren es a, e : st on ouvrait es 
ne, ces u ogm , f t·· d I T h · 1 ·1 · · 'd· 
t . · aux ron reres e a c ecos o- vannes, 1 serait rrnme iatement 
nne. · 1 d b 1 • A P 1 • • vaqure, a ors que es armes a aye. rague, e reqime sur- 
Voilà des années que le manquent au Vietnam. On peut vit parce qu'il est fort. 1956, le 

P.C.F., d'un ton ronflant de vieil mesurer la dégradation du XXe Congrès et la déstalinisa­ 
orateur radical, appelait de ses camp socialiste. tion provoquent, en Pologne et 
vœux un " mouvement d'une Que signifie la crise des re- en Hongrie, la débandade de 
ampleur inégalée ». Maintenant lations entre Prague et Mos- partis communistes dont les 
qu'il a eu lieu, il en a peur. La cou? Est-ce. le heurt entre une dirigeants sont discrédités. L~ 
vérité seule est révolutionnaire. bureaucratie moderniste et une Tchécoslovaquie reste à l'écart 
Le P.C.F. lui tourne le dos. bure a u cratie rétrograde ? du mouvement qui atteint ses 

S'agit-il d'une nouvelle voie deux voisins. Le P.C. tchécos­ 
vers le socialisme, voie adap- lovaque est une machine so­ 
tée aux sociétés industrielles? lide, bien implantée dans le 
La question mérite d'être po- pays. 
sée, au moment où en France Il n'y a d'ailleurs pas d'équipe 

,,··· •• .. ,. .. - tout un courant de pensée, es- de rechange. La seule figure de ,, ' , - --···<·-. / --···· sentiellement représenté par le proue, Slansky, a disparu, vie- 
, ' ,, '•,\ , /' \ Nouvel Observateur. essaie de time du délire antisémite qui 

/"~ ·,-, \\ ,' ,' .: présenter ce qui se déroule à saisit Staline à la fin de sa vie. 
/ \ '. '. /.,' : Prague comme une réponse au La dernière des grandes purges 

, \ \'., :' ,' mouvement qui s'est produit en a atteint l'un des plus impor­ 
France en mai. Pour répondre à tants dirigeants tchécoslova­ 
ces questions, il importe d'ana- ques, d'origine juive : Rudolph 
lyser la genèse du processus Slansky, l'orqanisateur des mi­ 
qui a engendré le .. printemps lices ouvrières pendant les 
tchèque ,.· et. le contenu de la journées de février 1948. C'est 
politique préconisée par la nou- à sa participation au procès 
velle direction tchécoslovaque. qu'Anton Novotny, dirigeant de 

On a coutume de dire que le second plan en 1946 doit son 
communisme n'a jamais triom- ascension. Il devient le n° 1 en 
phé que dans des pays écono- 1953, à la faveur de la mort 
miquement arriérés ; ce n'est prématurée de Gottwald due à 
pas vrai de la Tchécoslovaquie. une pneumonie contractée pen- 
Sans être aussi avancées que dant les obsèques de Staline. 
d'autres régions de l'Europe Il restera au pouvoir pendant 
occidentale, la Bohême et la quinze ans. 
Moravie possédaient entre les Pendant quinze ans, la Tché­ 
deux guerres mondiales une so- coslovaquie va être une dérno- 
lide infrastructure industrielle. cratie populaire « modèle », fi­ 
Avantagée économiquement, la dèlement alignée sur !'U.R.S.S. 
Tchécoslovaquie l'est aussi po- Pourtant, dès 1962, les éléments 
litiquement, puisque c'est un d'une crise apparaissent. Elle a 
parti communiste très forte- trois composantes. Crise poli­ 
ment implanté (32 % des voix tique : la pesante tutelle du P.C. 
aux élections de 1947) qui et des services de police sur la 
prend légalement le pouvoir en vie sociale et politique est de 
1948. plus en plus difficile à suppor- 
Ces « avantages » expliquent ter ; les intellectuels se font les 

pour une bonne part le destin porte-parole d'un sentiment gé­ 
particulier de la Tchécoslova- néral. Crise nationale : malgré 
quie. Malgré le handicap d'une les efforts incontestables pour 
reconversion industrielle diffi- industrialiser la région, la Slo­ 
cile (l'économie tchèque était vaquie reste- la parente pauvre ; 
orientée vers l'Occident ; le le monople politique et .admi­ 
partage du monde en deux nistratif .des Tchèques est pe- 
blocs .. l'a contrainte à une réo- (Suite page IOJ · 

tour, les travailleurs ont voté de: 
Gaulle parce que préclsément, 
le 23 juin, de Gaulle était vrai­ 
ment le seul pouvoir en France,' 
puisque l'arme de la grève avait 
été abandonnée par ·Séguy et 
son bureau confédéral contre un 
plat de lentilles. 

UNE LIGNE MODERNISTE 
ÈN FAILLITE., 

' . 
.. ', Il /,·~st pas étonnant .alors que 

. ,,:poyr :expliquer son échec le 
!' 1· p,.,Ç.f.! .qui, sans leur avis, a 
,, eentraint les travailleurs à aller 

~UX urnes, cherche _un· ~QUC ·· 
·$missa1re sur qui .se -déchargera 
'là colère de militants qùi 'ont . 
z confusément senti que beau- 
coup plus était possible. 

D'un geste auguste, Rochet 
'les a désignés à son Comité cen­ 
tral : les gauchistes, c'est-à-dire 
'tout ce qui est, peu ou prou, à 
la gauche du P.C.F. Et profitant 
de l'occasion, pour la première 
fois dans un Comité central le 
P.C.F. qui, dans l'Humanité, 
s'était déjà demandé " pourquoi 
Ché Guévara est-il allé mourir 
en Bolivie ? » condamne, sans 
examen, le " guévarisme ,. . Les 
méthodes bureaucratiques res­ 
tent les mêmes, mais les temps 
ont changé. En condamnant les 
gauchistes, le P.C.F. condam­ 
ne toute l'expérience révolution- 

, , 
I , 

I 

,. 
.:·r 

~ 1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 

\ ... , 
\ t•, 
\ ,'.' 
\ .~ 1 

\ :· ,1 
~! I ,, 
1( ,, 
' 1 
1 

-1' 

Tchécoslovaquie : 
Drôle de modèle 

7. 



.... TICIPE ? 

.i,scs,..,-, 
. ABONNEZ-VOUS A ACTION .EN ENV~YANT QUINZE FRANcs· A MADAME JALLAUD, 204, RUE DE. LA CROIX-NIVERT, PARIS (XVe). 



ICHÉCOSlOVAQIJJE 
(Suite de la page 7) 

sant pour une population sous 
tutelle depuis des siècles. Crise 
économique : depuis 1962 l'éco­ 
nomie tchèque entre dans une 
période de crise: en 1963 le 
revenu national diminue ; il 
reste stationnaire en 1964. 

Ce phénomène, proprement 
lmpensable, pour les théoriciens 
de la croissance lninterrompué 
des pays socialistes, s'explique 
aisément. Les modèles de la 
planification autoritaire et cen­ 
tralisée, ~ui sont d'une relative 
èfficacité' dans les périodes de 

. p~nurie,· sont totalement inadap­ 
lés à 1.â' gestiqn ,d'une écono­ 
mie complexe où 'Ies données 
quantitatives l'emportent sur 
les données qualitatives. Le 
manque de fluidité de la main­ 
d'œuvre, la fin de la terreur 
stalinienne (qui avait comme 
seul avantage d'aiguillonner le 
bureaucrate) se sont ajoutés 
aux carences de l'organisation 
économique. 

Ces problèmes ne sont pas 
particuliers à la Tchécoslova­ 
quie. Mais c'est en Tchécoslo­ 
vaquie qu'ils sont les plus brû­ 
lants. Pour deux raisons : 
d'abord parce que la Tchécos­ 
lovaquie a atteint un niveau de 
développement très élevé, en­ 
suite parce qu'elle ne peut plus 
alimenter sa croissance écono­ 
mique (comme le font tous les 
pays socialistes y compris l'U.R. 
S.S.) par: un prélèvement de 
main-d'œuvre industrielle dans 
la masse paysanne. C'est en 
Tchécoslovaquie qu'est élabo­ 
rée la réforme économique la 
plus audacieuse. 

Pour son initiateur, Ota Silk, 
la différence entre le capitalisme 
et le socialisme ne réside pas 
dans le fait que l'économie so­ 
cialiste soit dispensée de tenir 
compte des mécanismes de mar­ 
ché qui régissent l'économie ca­ 
pitaliste. La différence est de 
nature qualitative, elle porte sur 
le régime de la propriété, sur 
1 e s objectifs de l'économie. 
L'économie socialiste doit être 
efficiente. Si cette efficience im- 

plique le recou~s aux mécani~- La vieile gar_d.e communiste voit vantl'instance suprême du parti, 
mes du marche, ~ela ne doit d'un mauvais œil l'accroisse- , .1~ ,' dirigeant déchu s'incline : . 
pas effrayer les reformateurs. ~ént du _pouvoir des· directeurs Malenkov, Molotov, Kagar\e-: 
Les mesures adoptées en 1965 d entreprises. des ,, technocra-' vitch, Boulganine, Khrouchtchev. 

s'inspirent de ces principes :, tes ;, socialistes. , ont connu ce chemin. 
elles créent un marché où pourra Ces derniers sont les princi-; ·· L'épisode se serait réduit à une: 
s'exercer la concurrence entre paux bénéficiaires de la . ré-! , « déstalinisation » par en haut ' 
les entreprises. Pour leurs pro- forme. Lorsque l'on : parle de1 comme· les pays socialistes ·e~·: 
~.res fournitures,· les entreprises l'a.utonomie accrue des entre- ont connu tant, si Novotny avait, 
pourront avoir recours au mar- pnses- c'e~t de _leur autonomie accepté la règle du jeu. Mais, 
ché des biens · de "productions a eux qu'il s'agit. Ils' souffren] Novotny ne se tient pas pour: 
et des matières premières. Ces de ·1a t u t e l le pesante 'dés. battu: resté présldenjde la Ré~: 

. marchés. ne sont pas totalement fonctionnaires incompétents du publique, il organise la résis-: 
librés: le planificateur fixe en- -parti. <G~-'sentinient esf particu- tance· à la nouvelle;'. direction.' 
core certains prix et définit une 'liêremE!rit'1·~if dans la· jeune gé-' L'épreuve· de force · èst alors' 
marge de variation pour d'au! nératioh ··(30 à 40 ans) de diri- inévitable. Une · affaire. sordide. 
tres. .Une - autonomie constdé- ,·geants, ceux qui. n'appartien- la fuite du g~néral, .. s·ejna aux' 
rable est laissée aux entreprises ·n~~t ,pas à cette génération de U.S.A'..• en . f9ï:irni't ··1•occasionJ 
qui .p.euv'eQt désormàfs choisir .·militants d'origine ouvrière ar- Une campagne. se' déclenche' 
leur f?~rniSS~Uf'.' et adapter leur •ri,v~e au pouvoir en 1_948 j C~"J.~ pour la ?émi~sion du p'résiden~ 
production a la demande de qui sont passes· par. les um- de la Repubhque. C'est chose 
leurs clients. La réforme modl- · versités socialistes. ' · .. faite le 22° mars·. · . , , 
fiè surtout les critères en fonc- · Cette ultime bataille a eu un~ 
tion desquels l'activité de l'en- conséquence fondamentale. ·Le~ 
treprise sera jugée : les indices masses populaires, qui avaient 
sont remplacés par la rentabi- suivi, avec sympathie mais pas- 
lité financière. L'entreprise sera sivement, la lutte au sommet 
jugée sur ses bénéfices. Cela ' pour le pouvoir, ont été appe- 
signifie que l'entreprise devra lées à intervenir pour trancher lé 
vendre sa production c'est-à-dire conflit que l'appareil du parti 
s'adapter aux demandes de ses ne peut résoudre. Dès lors c'est 
clients - et produire au moin- l'équilibre politique de la Tché- 
dre coût. Les bénéfices obtenus coslovaquie qui est modifié. 
seront partagés en trois par- La conséquence la plus vlslble 
ties : une part revient à l'Etat, . c'est l'accélération brusque du 
une part peut être affectée au JNCAN osscs« CIA processus de démocratisation ; 
fonds d'investissement ta n d i s la presse trouve une liberté de 
que la troisième viendra récom- La classe ouvrière n'est pas parole totale, les intellectuels 
penser sous forme de primes les directement concernée par ce conquièrent la liberté d'expres­ 
ies travailleurs les plus produc- débat ; d'ailleurs, au départ on sion, les réhabilitations s'effec­ 
tifs. ne lui demande pas de se pro- tuent à un rythme accéléré. . 

Les mesures prises, la philo- ~oncer .. Cer~es la . relance d~ ~'appui p~pulaire renforce au 
sophie sous-jacente de la ré- 1 expansion. econom1qu~ favori- sem du _parti les ~ourant~ fa".'o: 
forme indiquent bien l'orientation s~ra la croissance du _niveau_ de rab!es ? une democratisat10~ 
générale des jeunes turcs de vie et de n?uvelles primes vren- rapide, isole l~s conse.~ateurs 
l'économie tchécoslovaque. La dro_nt sanction~er les ef!orts de_s Novo_tnystes,. he_ _les _elements 
critique de l'état antérieur est meilleurs ouvriers. Mais la re- ce~tnstes qui désireraient con- 

forme, c'est aussi la fin des temr le mouvement. Les pres­ 
« planques » : l'accroissement sions soviétiques, d'abord dis­ 
de la m o b i I i t é de la main- crètes, puis de plus en plus vlo­ 
d'œuvre signifie conversions, lentes ont le même effet que la 
déplacements, peut-être même mauvaise volonté de Novotny. 
chômage. Chaque attaque de la Pravda, 

La c ri s e tchécoslovoque chaque soldat soviétique pré­ 
s'ouvre au mois d'octobre 1967. sent en Tchécoslovaquie ou à 
Elle est le produit d'une conver- ses frontières renforcent le 
gence : communistes slova- poids des masses populaires 

p~re~ent tech~ique ; . il s'agit de ques, irrités par la prééminence dans le jeu politique tchèque. 
decnre les. d1sf_onct1on_nements donnée aux Tchèques par No­ 
de la. machine econon:i1que. En votny dans la vie nationale, et 
consequence les solutions pro- réformateurs d e l'économie 
posées sont, ell~s aussi, d'ordre· mécontents de la résistance pas­ 
~~ren:ient technique .. Cette v.o!~- sive qui, à tous les échelons, 
tilisation de.s problen:ie~ politi- bloque la généralisation des 
ques sous-jacents revele une nouvelles méthodes. C o m m e 
inspiration technocratique (que toutes les crises de la déstali­ 
les communistes chinois pour- nisation elle s'ouvre au som­ 
raient interpréter comme une met et 'en secret. Elle ne de­ 
éta~e .vers la restauration du vient publique que Iorsqu'elle 
capitalisme]. est réglée: le 5. janvier 1968, No- 

La nouvelle économie tchèque votny est · remplacé au secré­ 
heurte de front les dogmes « sta- tariat du Parti par A. Dubcek. 
liniens », Elle met en cause les 'La lutte s'est déroulée dans 
intérêts acquis : tous les· dlri-. l'ombre, au sein du petit cer- S'il est important de tappeler 
geants d'entreprise Incapables, cle des dirigeants. . ces éléments, c'est pour met- 
qui doivent leur 'ascension à des La loi non écrite des pays tre en évidence que rien ne dé­ 
intrigues politiques, craignent de socialistes fait du leader du montre que la solution des pro­ 
voir leur mauvaise gestion mise parti comuniste le dirigeant du blèrnes posés en France par le 
à nue. On risque de se rendre pays. Les organes de l'Etat lui mouvement de M~i se trouve 
compte que certaines usines sont subordonnés. C'est au sein dans l'expérience · de Prague. 
produisent des marchandises in- du comité central, organe q:ui ·oJs,t se tromper lsut le contenu 
vendables qui s'entassent dans élit le secrétaire du parti, qüé : rèfès • mots que âè' 's1ihlaginer 
les entrepôts des magasins. Plus se déroulent les « crises minis.:! qûè' les · problèméJ i pos'és: so~t 
gén~ralement, · la réforme met en tériêlles »·. La règle du jeu :veut identiques. Si, comme -à Prague, 
cause le contrôle de l'appareil que les décisions du èomlté cen- le mouvement de' Mai s'est posé 
du Parti· sur la vie 'éccncmlque. - tral sore nt sans appel, Battu. de- le -problème·- ·du ·fonctionn·ement 
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